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Heures de travail et pauses 
Par Etienne Grand]can 

tIeures de travail 

Nous savons par  propre expdrience que les heures de t ravai l  par  jour  sont 
dgterminantes  pour  la fatigue; d ' au t re  part ,  l'intensit@ et  le r y t h m e  du  t ravai l  
effectu4 sont cer ta inement  aussi impor tan t s  que la dur@e du t ravai l  re@me. 

Depuis que les sciences d 'exploi ta t ion ont  dr@ int rodui tes  dans l ' industrie,  
on  t end  £ organiser le t ravai l  de l 'ouvrier  de telle mani~re qu'i l  t ravai l le  avec 
un  bon rendement ,  sans d~passer toutefois  les l imites physiologiques.  D 'une  
mani~re g~n@rale, on consid@re un  certain degr@ de fat igue vers la fin des heures 
de t ravai l  comme normal,  ~ condition, cependant ,  que l 'ouvr ier  rdcup~re ses 
forces rap idement  apr~s la fin du travail .  

Relations entre duroc du travail et produetivit@ 

:De nombreuses  exp@riences ont  montr@ que des modifications de la dur@e 
du t ravai l  s ' accompagnent  presque toujours  d ' un  changement  de productivit@ 
de ] 'ouvrier.  

D 'une  mani~re g@ndrale, on a observ@ que le raccourcissement  de l~ dur@e 
du  t rava i l  pa r  joL~r s 'accompagne d 'une  augmenta t ion  de la p roduc t ion  par  
heure  ou d 'un  raccourcissement  des t emps  d 'opdrat ion.  Ce changement  du 
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rythme de travail ~volue lentement et n 'a t te int  parfois le nouveau niveau 
qu'apr~s 6 ou 8 mois. 

Un prolongement des heures de travail par jour ddclenche, en ggndral, 
une diminution de la productivitd horaire et un ralentissement des temps 
d'op~ration. Ce changement ~volue rapidement, et on observe une baisse de 
la produetivitd horaire ddj£ bout de quelques jours. De telles augmentations 
de la dur~e de travail par jour sont fr6quentes en temps de guerre, de haute 
conjoncture, ou passag~rement lorsque les usines ont des difficult~s ~ se tenir 
aux d61ais de livraison. Les heures suppldmentaires qu'on introduit  en ces 
occasions ont donnd bien souvent des r6sultats d~cevants, pr6cis~ment paree 
que la productivitd n'augmentait  pas en proportion de la prolongation des 
heures de travail. 

En principe, on a observd les m6mes ph~nom~nes en modifiant les heures de 
travail par semaine. Le United States Department of Labour [1] a entrepris, 

ce sujet, une dtude intdressante qui a donn~ entre autres les rdsultats suivants: 
Chez les hommes, la rdduction des heures de travail par semaine de 48 

40, en passant de 6 £ 5 jours de travail, s'est accompagn6e, en moyenne, d'une 
augmentation de la production de 14%. La r~duction des heures de travail 
dtant de 16 %, il en r6sulta dans l'ensemble un d6ficit de production de 2 %. 

Chez 150 femmes, les m6mes modifications des heures de travail (r~duction 
de 16 %) ont abouti, en moyenne, £ une augmentation de la production horaire 
de 7 %; il en r6sulta donc un ddficit de 9 %. 

Nous pouvons ddduire de rensemble de ces observations que l 'homme tend 
instinctivement £ maintenir une m6me production totale par jour ou par 
semaine, et qu'il corrige, par consdquent, dans une certaine mesure, des modi- 
fications des heures de travail par des changements du rythme de travail. Ce 
ph6nom~ne ne s'observe que si l'intensitd du travail n'est pas trop 61e'v6e, 
c'est-£-dire si l'ouvrier dispose de certaines rdserves qui lui permettent  d'in- 
tensifier son travail. Notons, en outre, que l'on n'observera gu~re de modi- 
fications compensatrices de la production si l'ouvrier n'est pas libre de modi- 
fier son rythme, comme par exemple dans les travaux £ la chaine, au tapis 
roulant, ou £ d'autres installations oh une machine dicte le rythme du travail. 

Relations entre dur6e du travail et absent~isme 

De nombreuses observations nous montrent  que les heures suppl~mentaires 
ont des r~percussions non seulement sur la production horaire, mais s'accom- 
pagnent en plus d'une ~16vation caract6ristique d'absences dues aux maladies 
et aux accidents. En effet, il est certain qu'un travail de 8 heures qui soumet 
l'ouvrier ~ un effort moyen avec une fatigue encore tolerable ne peut pas 6~re 
prolong~ sans autre £ 9 heures ou plus par jour. I1 se produira soit une rdduc- 
tion sensible de l'intensit~ du travail soit une augmentation notable de' la 
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fatigue nerveuse avee tous ses sympt6mes et manifestations. Pour cette raison, 
les heures suppl6mentaires s'accompagnent fr6quemment d'une disposition 
accrue aux maladies et aux accidents. 

Nous devons conclure de nos connaissances physiologiques et des exp6riences 
effectu6es jusqu'& ce jour, qu'une journ6e de 8 heures de travail ne dolt pas 
6tre d6pass6e lorsque les ouvriers en question sont soumis & un travail de 
moyenne intensit6 ou plus. Nous pouvons admettre qu'un travail de moyenne 
intensit6 s e  trouve aujourd'hui £ la plupart des postes de travail d'une indu- 
strie moderne organis6e selon les principes des sciences d'exploitation. 

Une prolongation de la dur6e de travail de 8 heures est 6videmment encore 
plus d6favorable lorsqu'il s'agit d 'un travail intense ou p6nible; elle sera cer- 
tainement tol6rable quart d il s'agit d 'un travail facile ou d'un travail pr6sen- 
rant  beaucoup de pauses involontaires dues & la nature du travail m6me. 

Plusieurs entreprises ont 6galement observ6 une diminution de l'absen- 
t~isme lorsque la semaine des 6 jours a 6t6 r6duite £ 5 jours. L'exp6rience nous 
montre qu'en g6n6ral les ouvriers, en "particulier les femmes, appr6cient la 
semaine de 5 jours. Des raisons priv6es ou d'ordre social sont £ la base de cette 
prdf~rence. Le week-end de 2 jours permet surtout aux femmes de tenir 5 jour 
leurs t ravaux de m6nage.. Ce facteur social, ainsi que la meilleure possibilit6 
de rdcrdation sont certainement les raisons principates de la diminution de 
l'absent4isme dans ces conditions. 

Lorsque la semaine de 48 heures dolt ~tre rgpartie sur 5 jours au lieu de 6, 
nous avons des durges de travail de 93/~ heures par jour. I1 est certain que 
cette surcharge journali~re ne peut pas ~tre compens~e par le repos prolong~ 
du samedi et dimanche. Nous estimons, par consdquent, que ces duties de 
travail journalier ddpassent les limites physiologiques toldrables, et qu'une 
semaine de 5 jours prdsente un avantage physiologique seulement si les heures 
de travail journalier ne d~passent pas 8 heures ou 8½ heures tout  au plus. 

Pause de midi 

Avec l'agrandissement des villes et la prolongation des chemins d'acc~s 
au poste de travail, les .entreprises se trouvent fr6quemment en face du pro- 
blame de la dur6e de la pause ~ midi. La pause classique de 2 heures permettait  
autrefois & l'ouvrier de prendre un bon repas au sein de sa famille et de se 
reposer pendant une demi-heure ou plus. Cet avantage ind6niable de la longue 
pause de midi ne subsiste plus lorsque l'ouvrier perd 30 minutes ou plus pour 
se d6placer de la fabrique £ la maison. Le ravitaillement dans une cantine & 

o u  pros de l'usine pendant une pause de 45 ou 60 minutes devient, £ ce moment, 
plus rationnel. Du point de rue  strictement physiologique, on peut estimer 
qu'une telle pause de 45 & 60 minutes & mid5 suffit pour la plupart des *lavaux, 
& condition cependant qu'on introduise, pendant la matin6e et pendant l'apr~s- 
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midi, une pause de 15 minutes pour une peti te collation suppl@mentaire. 
L'exp@rience acquise jusqu'£ ce jour a montr@ que seuls les ouvriers &g@s 
ont quelque difficult@ de s 'adapter £ un tel rythme.  L'ouvrier  £g@ a un besoin 
de faire un court sommeil apr~s le repas de midi. I1 est reeommandable, par 
cons@quent, de conc@der aux ouvriers &g@s une pause de midi un peu plus 
longue et de leur donner des possibilit@s de s'@tendre sur une chaise-longue. 

Pauses 

Consid@rations physiologiques 

Nous trouvons presque dans toutes les fonctions de l'organisme humain 
le principe de l 'alternance rythmique entre le d@ploiement d'@nergie et la 
r@cup@ratfon, entre effort et resti tution ou, plus simplement, entre travail  et 
repos. Cette alternance est une condition sine qua non pour le muscle, pour 
le cceur, et, si nous analysons les m6eanismes biologiques de pros, nous trou- 
vons ce principe valable pour tous les organes du corps humain. A c e t t e  con- 
naissance th@orique correspondent un grand hombre d'experiences pratiques: 
le chef militaire, par exemple, prdvoit des pauses horaires lors d'une marche, 
car il salt qu'k la longue sa troupe compensera largement les pertes dues aux 
pauses par un effort plus soutenu et plus prolong@. 

L'al ternance entre effort et pause n'est pas seulement une n@cessit@ pour 
les t ravaux d'effort ou pour le travail musculaire, mais aussi pour tout  travail 
exigeant des efforts particuliers de la par t  du systeme nerveux central, c'est- 
k-dire de la part  de la concentration intellectuelle, de l'habilet@, du contrSle 
des sens et d 'autres fonctions nerveuses. L'exp@rience nous montre, en parti- 
culler, que les t ravaux r@p6titifs qui s'ex@cutent ~ grande vitesse demandent 
un effort particulier de la part  des fonctions nerveuses et exigent, plus que 
tout  autre travail, des pauses. 

La pause de travail est une exigence physiologique indispensable au maintien 
de la capacitg au travail. 

Les pauses masqu@es et involontaires 

Une analyse pouss6e du travail nous r6v61e que chaque ouvrier suit instinc- 
t ivement  cette loi physiologique. Nous voyons, en effet, qu'il intercale fr6quem- 
ment  dans son travail des pauses allant d 'une fraction de seconde k quelques 
secondes ou parfois re@me ~ plusieurs minutes. I1 masque un grand nombre 
de ces pauses en intercalant une autre occupation; il nettoie, par exemple, une 
partie de sa machine, il met quelque chose en ordre sur la table, il se nettoie 
la figure avec son mouchoir, il change de position sur sa chaise, ou il quitte 
re@me son poste sous le pr6texte d'6changer des informations n6cessaires avec 
un coll6gue, un contremaitre, etc. On appelle ce genre d'interruptions de travail 
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des pauses masquges. Du point de rue  physiologique, elles sont justifiges, car per- 
sonne ne peut fournir un effort musculaire ou nerveux continu sans interruption. 

I1 existe, en dehors des pauses masqu~es, duns beaucoup de travaux, des 
pauses dues ~ l'organisation ou ~ la nature du travail m~me, done des pauses 
involontaires. Ce sont les moments d 'at tente qu'une machine aft terming son 
opgration, que l'objet de travail soft arrivd £ sa destination, qu'urL collggue 
aft termin6 son travail partiel, ou que d'autres pr~paratifs soient effectu~s. 
Suivant le travail, de pareilles pauses constituent une grande partie de la durge 
totale du travail. 

Duns les t ravaux au tapis routant ou £ la chaine, la somme des durdes des 
pauses involontaires d~pend de l'habiletd et de rintensit6 individuelle que 
l'ouvrier d6ploie, car l 'at tente pour la pigce suivante sera d 'autant  plus grande 
que le travail sera effectug rapidement. E tan t  donng que la vitesse de travail 
diminue avec l'£ge, nous voyons que les ouvriers jeunes out plus de pauses, 
tandis que leurs collggues &gds arrivent parfois £ nn travail presque continu. 
L'ouvrier hgd ou l'ouvrier peu habile sonG, pour cette raison, forcgs frdquem- 
ment £ la hgte et pr4sentent des symptSmes de surmenage. C'est encore cette 
h'gte nerveuse qui pousse parfois l'ouvrier ou encore plus l'ouvri~re £ se dro- 
guer avee des mgdicaments susceptibles de rdduire les sensations de fatigue. 

D'une maui~re g6n~rale, le total des pauses (masquges, involontaires et 
officielles) dolt constituer au minimum le 15% du total des heures de travail. 
Une part de 20 £ 30 % est frgquente et certainement n~cessaire pour la plupart 
des travaux. 

Les pauses dans les travaux de force 

Nous connaissons, gr&ce g la physiologie du travail, la d@pense d'@nergie de 
la plupart des travaux de force. Ces travaux sont limit,s par la d@pense @ner- 
g@tique, que nous pouvons mesurer et exprimer en kcal. Selon nos connaissances 
actuelles, la limite sup@rieure de ddpense @nerg@tique se situe, en moyenne, 
g 2000 kcal nettes (calories d@pens@es uniquement pour le travail musculaire) 
par 8 heures de travail. Ceci correspond g une  d@pense de 4 kcal nettes par 
minute, ou 240 kcal nettes par heure. Si un travail de force exige plus de 
4 kcal par minute, on peut facilement calculer la dur@e n@cessaire de la ou des 
pauses par heure. Si; par exemple, un travail de force exige en moyenne 8 kcal 
nett~s par minute, on atteindra la limite sup6rieure de 240 kcal nettes pour 1 
heure d6j£ au bout de 30 minutes. Ceei signifie qu'il faut conceder £ cet ouvrier 
une durde de pause constituant le 50 % de la dur~e du travail. 

Duns les t ravaux de force, il est n~cessaire de preserire et de rendre obliga- 
toires les pauses et de les r6partir de mani~re 6gate sur chacune des 8 heures 
de travail; car si l 'on donne les pauses sous forme d'une majoration gdn6rale, les 
ouvriers travailleront sans arrSt, afin de quitter leur poste une heure ou plus 
(selon la majoration) avant la p6riode de 8 heures. 
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Les pauses dans les autres travaux 

Pour tous les  autres travaux qui ne sont pas limit@s par la d@pense @ner- 
g@tique, on est oblig@ d'avoir recours £ des @valuations arbitraires de l'inten- 
sit@ du travail, de l'ensemble des efforts et de la n@cessit@ de pauses. 

Les mesures physiologiques de Lehmann et de ses coUaborateurs [2] ont 
montr@ que ]a r@cup@ration est beaucoup plus grande au d@but d'une pause 
et qu'elle n'est gu@re plus appr@ciable vers la fin de celle-ci. On a d@duit de 
cette observation que plusieurs pauses de courte dur@e @talent plus efficaces 
et plus avantageuses qu'une seule pause longue. Par contre, nous devons 
retenir, £ ce sujet, que les travaux d'habilet@ et les op@rations r@p@titives £ 
grande vitesse exigent un certain temps de ddmarrage apr~s la pause, et que 
l'on perd facilement plusieurs minutes apr~s la pause pour rejoin@re la pro- 
duction normale. 

Pauses et productivit@ 

On trouve dans la litt@rature de nombreuses investigations conceruant les 
effets des pauses sur la production. En principe, ces recherches ont donn@ les 
m@mes r@sultats que celles concernant les relations entre la dur@e du travail et la 
production. L'introduction de pauses s'accompagne, en g@n@ral, d'une acc@l@- 
ration du travail, de sorte que les pertes de temps dues aux pauses sont bien 
souvent compens@es par l 'augmentation de l'intensit@ du travail. 

Les t ravaux particuli~rement fatigants provoquent fr@quemment, vers la 
fin de la matin@e et surtout vers la fin de la journ@e, une baisse de la production 
horaire et une prolongation des temps d'op@ration. Plusieurs investigations 
ont montr@ que, dans ces conditions, l 'introduction de pauses pouvait retarder 
l 'apparition de la fatigue et r@duire la baisse de la production due £ la fatigue. 

Recommandations 

Dans les travaux de force, la pause est d@termin@e par la d@pense @nerg@- 
tique, comme nous l'avons vu plus haut. Dans les autres travaux, la question 
de la pause officielle n'est souvent pas facile £ r@soudre. Bien que la pause 
constitue, en principe, une n@cessit@ physiologique, on ne peut pas en d@duire 
que l ' introduction de la pause officielle soit indispensable. Car, comme nous 
l'avons vu, de nombreux travaux s'aceompagnent de pauses dues au travail 
m~me, et l 'on doit se demander dans chaque cas si la pause officielle est justi- 
fide. Pour juger de la n@cessit@ de pauses officielles, on s'orientera sur les 
questions suivantes: 
1. Les pauses dues au travail, donc involontaires, sont-elles fr@quentes et 

longues ? 
2. Quel est le rythme et la vitesse des op@rations ? 
3. Quelles sont les exigences envers 
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le s y s t ~ m e  n e r v e u x  c e n t r a l  ( c o n c e n t r a t i o n ,  r@flexion, hab i l e t~ ,  o r g a n e s  des  

sens)  ? 

l a  m u s c u l a t u r e  (gl@ments s t a t i q u e s  d e  t r a v a i l  m u s c u l a i r e ,  a p p l i c a t i o n  de  

force)  ? 

4. Quel les  s o n t  ies  in f luences  d u  m i l i e u  a m b i a n t  (@clairage, b r u i t s ,  c l i m a t ,  

v i e i a t i o n  d e  l ' a i r ) ?  

Ces q u e l q u e s  e o n s i d g r a t i o n s  p e r m e t t e n t  d ' appr@cier  la  n@cessitd de  pa use s .  

S o m m a i r e m e n t ,  nous  p o u v o n s  r e c o m m a n d e r :  

a) P o u r  des  t r a v a u x  d ' in tens i t@ m o y e n n e  a v e c  des  p a u s e s  i n v o l o n t a i r e s :  

2 p a u s e s  d e  15 m i n u t e s ,  u n e  d a n s  la  m a t i n d e  e t  u n e  d a n s  l ' a p r ~ s - m i d i  ( p o u r  

les co l l a t ions ) .  

b)  P o u r  des  t r a v a u x  i n t e n s e s  avee  p e u  de  p a u s e s  i n v o l o n t a i r e s :  2 p a u s e s  d e  

5 ~ 10 m i n u t e s  le  m a t i n ,  e t  de  re@me t ) e n d a n t  l ' a p r ~ s - m i d i .  

c) P o u r  des  t r a v a u x  t r~s  i n t e n s e s  avec  u n  r y t h m e  dict@ p a r  u n e  m a c h i n e :  

1 p a u s e  d e  5 m i n u t e s  e h a q u e  heu re .  

Rdsumd 

Le pr6sent t ravai l  passe en revue les eonnaissances actuelles des sciences d'exploi- 
rat ion et de la physiologie du travail  au sujet  des heures et des pauses de travail .  En  prin- 
cipe, une prolongation des heures de t ravai l  s 'aeeompagne d 'une baisse de la production 
horaire et d 'une augmentat ion du taux de maladies et d'accidents.  Un raceoureissement 
des heures de t ravai l  produit ,  par  eontre, une @l@vation de la production horaire et  diminue 
les absences dues aux maladies et accidents. Du point  de vue physiologique, les heures 
de t ravai l  journalier ne devraient  pas d@passer 8 heures ou 81/2 heures tout  au plus. 

La r@duetion de la pause de midi ~ 60 minutes et le ravitai l lement ~ la cantine de- 
viennent une n@cessit@ lorsque l 'ouvrier perd plus de 30 minutes pour se d@placer de la 
maison i~ ]a fabrique. 

Les pauses pendant  les heures de t ravai l  consti tuent une exigence physiologique. Les 
pauses masqu@es, les pauses involontaires et  les pauses officielles consti tuent  les formes 
de pauses les plus fr@quentes; leurs dur@es d@pendent du genre et  de l 'organisat ion du 
travail .  

Pour terminer,  l ' auteur  donne quelques recommandations eoncernant l ' appl ica t ion 
de pauses officielles. 

Zusammenfassung 

Die Arbei t  gibt eine Ubersicht fiber die Auswirkungen verschiedener Arbeitszeiten 
und Pausen auf  die Produktionsleistungen und auf  die Arbeitsabwesenheit .  Es werden 
ferner die physiologischen Grundlagen der Pausengestaltung und die diversen Formen 
wfllkfirlicher und maskierter Pausen bei verschiedenartigen Arbeiten behandelt .  Die 
Arbei t  schlieBt mi t  allgemeinen Empfehlungen ffir die Einschaltung yon Pausen unter  
verschiedenen Arbeitsbedingungen. 
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